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Jérôme Christophe, professeur de phi-
losophie au  lycée Kirschleger de 
Munster, participe, avec une dizaine 
de ses collègues, à l’organisation d’un
prix d’essai philosophique, à partir de 
ce dimanche 17 juin, veille de l’épreu-
ve emblématique du baccalauréat.

Jérôme Christophe, pourquoi
ce prix d’essai philosophique ?
Il s’intègre dans un projet global, « La 
philosophie hors ses murs », une se-
maine de manifestations culturelles à 
Strasbourg (lire ci-dessous). Pour  le 
lancer, nous avons pensé à ce prix à la 
veille de l’épreuve, alors que tout le 
monde parle de philosophie, cogite 
un peu, commente les sujets du bac… 
Les manifestations autour de la philo-
sophie ont le vent en poupe, il y en a 

régulièrement, par exemple, au pôle 
média-culture Edmond Gerrer à Col-
mar.

S’agit-il toujours vraiment
de philosophie ?
Le terme est parfois un peu usurpé… 
Toute réflexion abstraite n’est pas de 
la philosophie. Il faut une méthode, 
une rigueur dans  le raisonnement 
pour aller au-delà des prémisses. C’est
ce qu’on fait au cours de l’année de 
terminale, avec de petits débats et 
toujours davantage de problématisa-
tion.  Il s’agit de définir  les notions 
qu’on utilise,  l’État,  la  justice… De 
quoi parle-t-on ? C’est la question que 
pose Socrate, derrière  les mêmes 
mots, on ne dit pas les mêmes choses.
Il n’y a pas de philosophie quand on 

veut aller trop vite, quand on veut 
plaire.

Ne pas aller trop vite… Comment
les lycéens d’aujourd’hui
l’entendent-ils ?
En philosophie, on nage à contre-cou-
rant, avec des valeurs de sobriété, de 
mesure, de discrétion, de retour sur 
soi… Des penseurs comme Épicure 
sont en parfait contraste avec la mo-
dernité !  Justement, c’est ce qui  les 
rend intéressant. Celui-ci écrit, afin de 
rendre heureux son lecteur, qu’il ne 
faut pas trop de désirs, pas trop 
d’amis, ne pas être trop présent dans 
la vie publique : « Vivons heureux vi-
vons caché », c’est à l’inverse des ré-
seaux sociaux. Les  jeunes  l’enten-
dent, mais il y a sur eux une pression 
sociale très grande.

« Aujourd’hui, nous 
traitons trop de notions
en trop peu de temps »

Cette épreuve du bac, réputée
être typiquement française,
a-t-elle un sens pour vous ?
Je pense que c’est vraiment  impor-
tant. En terminale, on commence à 
développer des projets de philoso-
phie, avec de plus en plus d’initiations
dès la 1re, parfois la 2nde. La réforme du
bac va introduire une spécialité « Hu-
manité, littérature et philosophie », à 
raison de deux heures de philo par se-
maine dès la 1re, c’est une bonne cho-
se, mais il faut avoir des moyens en 
termes de volumes horaires. Aujour-
d’hui, nous traitons trop de notions 
en trop peu de temps. La réforme va 

permettre  leur diminution et sans 
doute un approfondissement.

L’âge du lycée est-il approprié
à l’étude de la philosophie ?
Le bonheur, la liberté, autour de 17-18
ans, cela fait longtemps qu’ils y pen-
sent ! Certains sont  franchement 
émus d’être écoutés, d’être lus et que 
leur réflexion soit prise en considéra-
tion. Il y a un vrai plaisir chez les élèves
à découvrir toute une vie intellectuel-

le, la richesse des textes. On leur ap-
prend  juste à s’étonner du monde, 
avec un autre regard, plus critique. 
Tout le monde a intérêt à philosopher.
La philo a mauvaise réputation au bac
parce que les élèves ont l’impression 
que c’est une matière moins rigoureu-
se et qu’ils vont être notés au hasard, 
mais la réussite se construit comme 
dans les autres matières.

Avez-vous quelques conseils pour 

l’épreuve du bac ?
Il faut absolument éviter le hors sujet. 
Un devoir pertinent se construit 
autour de deux notions, l’une est au 
programme, l’autre pas, par exemple 
la politique et la vérité, il faut penser le
tout ensemble et non dans deux par-
ties séparément. Ensuite, ce qui joue, 
c’est  la qualité de  l’argumentation, 
les références sont secondaires.

Propos recueillis
par Catherine CHENCINER

ÉDUCATION

« En philo, on nage à contre-courant »
Ce dimanche, à la veille de l’épreuve emblématique du baccalauréat, un collectif d’enseignants, dont Jérôme Christophe, professeur à Munster, propose un prix d’essai
philosophique. Un concours ouvert jusqu’en octobre et qui sera suivi, en mars prochain, d’une manifestation culturelle à Strasbourg, « La philosophie hors ses murs ».

Dans  l’académie  de  Strasbourg,  près  de  14 800  candidats  des  séries  générales  et  technologiques  plancheront  sur
l’épreuve de philosophie ce lundi. S’y ajouteront, à partir de ce dimanche, les participants à un concours. 
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Un prix d’essai philosophique est ouvert, de ce dimanche 17 juin, veille 
du baccalauréat de philosophie, au mercredi 17 octobre. Ouvert à tous, il 
propose à chacun de rédiger un texte argumentatif, rigoureux et person-
nel, en réponse à la question suivante : « La politique peut-elle s’accom-
moder de la vérité ? ». Car philosopher, c’est penser par soi-même. Le 
règlement du concours est disponible sur le site philohorsesmurs.fr, de 
même que l’événement dans lequel il prend place, « La philosophie hors 
ses murs », qui se tiendra du lundi 18 au samedi 23 mars 2019 à Stras-
bourg. Il s’agit, à travers des conférences et des animations réparties 
dans la ville, au Parlement européen, dans des musées, de rendre la 
pensée philosophique accessible au plus grand nombre. L’initiative en 
revient à Yann-Hervé Martin, inspecteur pédagogique régional, avec une 
dizaine de professeurs de philo de l’académie. Au terme de cette semai-
ne, plusieurs prix seront décernés par un jury d’amateurs et de profes-
sionnels de la philosophie. Chacun de ces prix sera accompagné d’une 
récompense. Il s’agit donc, comme l’indiquait Épicure et comme le 
rappellent les organisateurs, « de ne pas trop tarder à philosopher »…

Un prix autour de la politique et la vérité

Roland Pfefferkorn est professeur de 
sociologie à l’université de Strasbourg
et chercheur au CNRS au sein de Dyna-
me qui étudie les dynamiques, les ten-
sions et les conflits en Europe. Mais il 
s’est surtout fait connaître pour ses 
travaux et ouvrages sur les inégalités 
en France et notamment celles qui 
touchent les femmes.
Parmi  les dernières tendances qui 
émergent dans notre société, il cons-
tate que « la prise en charge de la dé-
pendance, par un travail gratuit, est 
très majoritairement l’œuvre des fem-
mes : épouses,  filles, sœurs, belles-
filles, petites-filles, voisines… Les 
hommes sont rares dans cette prise en
charge bénévole et y sont le plus sou-
vent contraints. »
Un de ses étudiants, Hervé Polesi, a 
rédigé une thèse sur les aides à domi-
cile en Alsace : « Il en ressort que le 
taux d’accidents du travail est plus éle-
vé chez les aides à domicile que chez 
les maçons, notamment parce qu’el-
les se retrouvent seules avec la person-
ne dépendante et qu’elles sont sou-
vent entraînées dans leur chute ou se 
blessent en prévenant ces chutes. »

Étude exhaustive
à Schirmeck

Les travaux de ses étudiants font éga-
lement émerger des particularités : 
« En milieu rural, ce sont surtout des 
femmes d’origine populaire qui exer-
cent ces métiers, notamment dans les
Ehpad – contentes de trouver du tra-
vail souvent après avoir été licenciées 
d’une industrie », note Roland Pfeffe-
rkorn. Une étude portant sur plus de 
300 licenciés dans la vallée de Schir-
meck, réalisée par Christian Trozier, 
montre que « les femmes se sont ma-
joritairement réorientées vers la gar-
de d’enfants, un poste dans un Ehpad,
l’aide à domicile… Chez les hommes, 
on a enregistré une mortalité élevée et

précoce de ces licenciés, surtout parmi
les célibataires, avec une croissance 
de l’alcoolisme dans cette même po-
pulation », relève-t-il.
Dans les villes, ce sont de plus en plus 
« des femmes d’origine étrangère – y 
compris les filles de ces dernières – qui 
occupent des postes dans les Ehpad 
ou exercent dans l’aide à domicile. Ces
femmes sont souvent surdiplômées et
occupent des postes qui peinent à être
pourvus », analyse-t-il. « Des méde-
cins étrangers dont le diplôme n’est 
pas reconnu exercent comme infir-
mières, des  infirmières étrangères 
sont employées comme aides-soi-
gnantes », ajoute-t-il. Roland Pfeffe-
rkorn précise que  les populations 
étrangères se concentrent d’ailleurs 
dans les villes, il n’y a guère que les 
communautés turques et portugaises
qui se soient fréquemment installées 
en milieu rural.
Le sociologue vient de publier,  fin 
2017, un ouvrage collectif qu’il a coré-
digé avec sa consœur Laurence Gran-
champ, Résistances et émancipation 
des femmes du Sud, sous-titré « Tra-
vail et  luttes environnementales », 
qui passe en revue « des pays où les 

hommes ont le beau rôle (Cuba), où 
des femmes vont jusqu’à des faveurs 
sexuelles pour obtenir des autorisa-
tions administratives (Cameroun), où 
les  femmes élèvent seules  leurs en-
fants parce que les hommes sèment 
puis s’en vont… », énumère Roland 
Pfefferkorn. Le chercheur  insiste sur 
« l’importance du travail, d’une acti-
vité professionnelle – partout dans le 
monde – pour les femmes qui accè-
dent ainsi à un minimum d’indépen-
dance grâce à un revenu personnel ».

En première ligne
pour l’environnement

Ces femmes du Sud sont aussi en pre-
mière ligne pour les luttes environne-
mentales, comme Roland Pfefferkorn 
a pu le constater lors d’un colloque en 
Colombie qui avait attiré une manifes-
tation de femmes : « En Amérique la-
tine, ce sont les femmes qui sont en 
charge des travaux (bois, eaux, indus-
tries minières…) qui détruisent l’envi-
ronnement. Même si elles sont en 
majorité employées dans  les usines 
d’assemblage – en plus de leur activité
domestique et de la garde des enfants
– avec des horaires  fluctuant  forte-
ment en fonction des commandes. »
Cet intérêt pour les pays du Sud date 
de son DEA de sociologie, obtenu grâ-
ce à un travail sur l’Algérie, des tra-
vaux qui se poursuivent aujourd’hui 
au sein du master qu’il dirige sur les 
« Enjeux et pratiques du développe-
ment dans les pays du Sud ». Ce der-
nier opus élargit  le travail entrepris 
avec son précédent ouvrage, Genre et 
Rapports sociaux de sexe, qui en est à 
sa 3e édition, avec un texte abondam-
ment retravaillé et mis à jour.

LIRE Résistances et émancipation
des femmes du Sud, éd. L’Harmattan,
278 pages, 28 € ; Genre et Rapports
sociaux de sexe, éd. Syllepse.
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« L’activité professionnelle
est primordiale pour les femmes »
Le sociologue strasbourgeois Roland Pfefferkorn a dirigé des travaux sur le travail des femmes
montrant qu’il y a « davantage d’accidents chez les aides à domicile que chez les maçons ».

Le sociologue Roland Pfefferkorn.
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La survie d’une langue passe-t-elle 
par le ventre ? C’est ce que pense 
Alice Millour, doctorante à Sorbon-
ne université, mention mathémati-
ques, informatique et applications. 
Elle a conçu et développé la premiè-
re plateforme de production colla-
borative de ressources linguistiques
pour l’alsacien sur le thème des re-
cettes de cuisine.
Il suffit aux locuteurs de s’inscrire 
sur le site, de publier une recette en 
alsacien et une anecdote éventuel-
lement, et de corriger  les annota-
tions  faites par d’autres contribu-
teurs. On appelle ça de la « science 
participative ». Le principe est d’an-
noter des phrases en attribuant une 
catégorie grammaticale – nom 
commun, verbe, conjonction de 
coordination, adverbe, détermi-
nant… – à chaque mot ou élément. 
« La moindre participation est uti-
le », insiste Alice Millour.

Intégrer internet
pour ne pas mourir

La démarche de la doctorante s’ins-
crit dans le projet de Production lu-
dique de ressources annotées pour 
les  langues de France (Plural) qui 
mobilise cinq chercheurs, de trois la-
boratoires différents :  Inria Nancy 
Grand Est, Sorbonne université et 

l’université de Strasbourg. Il bénéfi-
cie du soutien de la Délégation gé-
nérale à la langue française et aux 
langues de France (DGLFLF).
L’objectif de la plateforme est d’enri-
chir les variantes dialectales et or-
thographiques pour  le plus grand 
nombre de mots possibles en alsa-
cien et de collecter des annotations 
grammaticales. « Ces ressources 
sont utiles au développement 
d’outils facilitant la recherche dans 
un dictionnaire en ligne, la saisie de 
texte en alsacien,  la traduction 
automatique ou l’apprentissage en 
ligne », relève Alice Millour.
Le but est bien le traitement auto-
matique des langues, chose couran-
te sur  les tablettes et  les smart-

phones, pour une dizaine de  lan-
gues dites « bien dotées ». Pour les 
6 000 autres  langues « peu do-
tées », dont l’alsacien : rien, nada, 
que tchi, nix ! Au train où se déve-
loppent  les algorithmes, une  lan-
gue qui ne veut pas mourir doit 
intégrer les nouvelles technologies.
Après avoir annoté les phrases, rien 
n’interdit d’essayer  les recettes, 
comme le flan aux asperges (Spàri-
chle Flan) ou  les côtelettes d’a-
gneau au thym et citron (Làmmel 
Kotlette mit Zitronne un Thymian). 
Et de passer du dico au fourneau.

Franck BUCHY

SURFER www.bisame.paris-sorbon-
ne.fr/recettes

DIALECTE

La cuisine pour automatiser l’alsacien
Un nouveau site participatif de recettes de cuisine en alsacien permet d’enrichir
le traitement automatisé du dialecte.

Alice Millour
est la
conceptrice
du site
Recettes
de grammaire.
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Franck Buchy

« La grille indiciaire des ouvertures et 
fermetures de classes a été stricte-
ment respectée.  Il n’a pas été tenu 
compte des informations transmises 
par les directeurs d’école sur le nom-
bre d’élèves attendus à la rentrée », 
déplore Didier Charrie de l’Unsa Édu-
cation à l’issue du Comité technique 
spécial départemental (CTSD) du Bas-
Rhin qui s’est tenu vendredi à Stras-
bourg. Néanmoins, une trentaine 

d’ouvertures et surtout d’annulations
de fermetures de classes ont été déci-
dées.
Mais surtout, l’Unsa et le Snuipp-FSU 
ont dénoncé, vendredi et lors du CTSD
68 du 5 juin, des créations de postes 
insuffisantes pour la mise en œuvre 
du dédoublement des classes dans les
réseaux d’éducation prioritaires. 
« Nous ne sommes pas contre ce dis-
positif, mais pas sans une dotation de 

postes spécifique », explique  Jean-
Marie Koelblen de la FSU. Selon les 
syndicats, ces dédoublements se font 
« au détriment » des autres classes 
qui voient leurs effectifs d’élèves aug-
menter. L’insuffisance du nombre de 
professeurs remplaçants, ces postes 
étant utilisés pour des décharges de 
directeurs d’école ou pour des rempla-
cements à l’année, a également été 
soulevée. J.-F. C.

CARTE SCOLAIRE

Dédoublements de classes : oui, mais…


